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et la conclusion ([if il tiro pour ceux qui veulent

laisser riùu'ope pour l'Aniéi'i(|ue, c'est que peu

(le pays ollVent un plus bel avenir aux cmigrants

et à leur postérité, surtout iiux ngriculteurs, et

((ui ont la sage cléterniiniition de le demeurer.

Ce n'est pas (ju'on veuille conseiller h. celui qui

vit à l'aise dans son pays d(; le laisser pour cou-

rir après la fortune. Oh! non; celui-ci aurait à

craindre de se voir puni du ni('pris d'une mé-

diocre prospi'rité accordée par la Providence.

Au reste, pas ])lus en Amérique qu'en Kuropo

les fortunes brillantes et rapides ne sont com-

munes; mais seulement il y a là plus d'espace,

plus de champ pour je travail, ('e n'est pas non

plus q ic le Canada soit une terre de Cocagne

où les ruisseaux sont de lait et la rosée de miel.

(iClui qui partirait d'F.urope pour venir n'im-

porte oii en Amérique ou aller en quelque en-

droit du monde que ce soit, avec l'espoir de

faire une fortune brillante en peu de temps, aurait

une excellente chance de se tromper. Non, l'émi-

grant forcé par les circonstances de quitter sa

patrie doit avoir assez d'expérience du mauvais

côté de la vie pour nourrir des pensées plus

sobres (jue celles-là. Mais, répétons-le encore,
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